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^yourbee abattue fous le poids de

ta douleur , permets , ô cbere patrie ,

à un de tes foibles rejettons , de

joindre fes geoiiffemens à l ’ afflidtion

qui te dévore , permets de t ' expri¬

mer d ’ une voix entrecoupée de fan -

glots l ’ excès de fa douleur , de pleu¬

rer avec fes freres la perte de la
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mere bien aimee ! ouï , tu Je permet¬

tras , tu n’ envieras pas à un cœur

filial ce foible foulagement , cette

feule & unique confolation , & tu ne

feras pas tomber fur moi ta male ' dic -

tion , fi je t ’ enfonce encor une fois

le poignard dans Je fein . .

C’ en eft fait ! Je glaive flamboïant

qui menaçoit depuis quelques jours

nos têtes ; s ’ eft appefanti . Le coup

a frappé l ’ objet de notre amour , &

de nos hommages ; il nous a enlevé

la grande Marie Th e
/

r e se ——

il nous la ravie à jamais . Sa main bi -

enfaifante qui recompenfoit généreu -

fement les plus légers fervices , qui
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nous donnoit , toutes les fois que

nous avions le bonheur de la lui

baifer , des marques e' nèrgiques de

fon affedion & de fa bienveillance

particulière , cette main eft roide ,

glace ' e, fans mouvement . Ses yeux

qui jettoient la confolation dans tous

les cœurs , qui les attiroient à elle ,

qui fe plaifoient à nous rechercher

parmi la foule & à nous reconnoi -

tre par l ' habillement national , pour

nous affurer de fes grâces & de fon

attachement , fes yeux font fermés

pour nous . Sa bouche fi perfuafive ,

fi convaincante , ne rendra plus dé¬

formais aucun accent , nous ne l ’ en¬

tendrons plus prononcer ces mots re -
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marquables , mes Hongrois , exprefTiOE

qui fortifioit nos âmes , expreffion fi

puiflante dans la bouche des Souve¬

rains .

Helas ! pour cette fois T être fu «

préme a été fourd aux inftantes priè¬

res qu’ il avoit exaucees il y a quinze

ans dans une occafion bien plus dan -

gereufe . Mais fa juflice devoir re -

compenfer fes mérité ? , la mefure en

était remplie . Les biens fragiles de

la terre n’ etoient plus une recom -

penfe proportionnée aux vertus fubli -

mes d ’ une Princelfe confommee dans

les pénibles travaux d ’ un gouverne¬

ment de quarante ans , confacre ' s à
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étendre la religion & à T établir fur

des fondemens inébranlables , à af¬

fermir dans fes vailes états la fureté

& le repos public , à verfer l ’ abon¬

dance & la prbfpérité fur des fujets

qui lui font redevables de leur bon¬

heur ^ à ouvrir les fources de la vie

à une multitude innombrable de veu¬

ves , d’ orphelins , d’ indigens . Quel au¬

tre prix pouvoit attendre celle , pour

qui le monde n ’ avoit plus ni trefors ,

ni dignités , ni titres honorables à of¬

frir , que des délices céleftes , un bon¬

heur éternel ?

T h e s e réfide maintenant au

fein de la divinité , environnée de

a 4
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gloire . Ton front radieux efl orne de

Couronnes iramoitelles , elle eft aflife

devant le trône de tous les trônes , de¬

vant le Roi de tous les Rois . The ' -

b. e s e neft donc plus notre fouve -

raine . Quoi ! elle ne l ’ efl plus — Ah ï

• lie left bien plus encor , elle efl : no¬

tre protedbrice , & intercède pour nous

auprès du Toutpuiflant . C' efl là que

fon œïl ofe bazarder un regard plus

profond dans les deflins tene ' breux des

mortels , & détourner par fes prières ,

fes inflances , la main armée du juge fé -

vére prêt à faire éclater fa vengeance *

Ames bienheureufes , vous qui fous

fon régne avez achevé votre carrière .
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vous , qui peut - être lui êtes redevables

de votre bonheur eternel en imitant

fon exemple , vous qu’ elle a aidé de

fes confeils , forcé peut - être à marcher

dans les voies de la jullice — Dites -

nous , fi nous pouvons vous compren¬

dre , dites - nous , quel trône occupe

celle que vous avez fi fou vent vu affife

fur des trônes periifables avec tout

l ’ éclat & toute la pompe des grandeurs .

Montrez - nous , le degré d ’ élévation

que l ’ Eternel a préparé à ceux qui ont

gouverné fi glorieufement fon royaume

fur terre . Faites nous entendre une

feule —- une feule voix du chœur

nombreux dont les cris d’ allegrelfe ont

retenti dans la voûte des cieux au mo -

a 5
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ment de Ton arrivée . . . Dites nous ü

celui a qui rien n’ e' chappe entra avec

elle en ‘ jugement ? s ’ il fit paroître de¬

vant fon tribunal redoutable fa jufie
T h e ' r e s e .

Souhaits vainement formes par des

mortels , il n’ y a que des âmes celeftes

qui puiflent en jouir . Bornons nous

à réfléchir fur les traits frappans que

l ’ heroïne expirante nous a lailfe ' s, a

peine pourrons - nous donner un effort

allés fublime à nos idées pour les fai -

fit & les comprendre ,

Venés , mes freres , approchés avec

moi du lit de notre Mere ! voyés avec
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quelle grandeur expire celle qui fut

toujours , grande pendant fa vie » L’ E¬

ternel donne fes ordres , elle y efl de' ja

refignee . On nofe lui pallier le mo¬

ment de fa diiïblution prochaine . Elle

même prend les plus exaétes informa¬

tions touchant fa mort . Toujours in¬

ébranlable , Je viens , dit - elle , elle

fouhaita quelque jours feulement —

il ne lui en falloit pas beaucoup • —

pour fe préparer au grand jugement ,

pour fatisfaire encor une fois pleine¬

ment fon ardent defir de faire du bien

à la vraie indigence , &pour remettre

enfuite le grand ouvrage élevé au noni

du très - haut & achevé à fon honneur ,

entre les mains de celui là feul auquel
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il pouvoit être confié avec tranquilli¬

té & afîurance .

Ses jours précieux s’ écouloient au

milieu des pénibles travaux que le

moindre délaffement pouvoit a peine

interrompre . La mort même ne devoit

pas la trouver dans le repos — elle

devoit la trouver de bout , attachée au

gouvernail — occupée aux fondions

d ’ une Souveraine . La plume ne tombe

pas encor de la main déjà engourdie

qui prefcrivoit des loix aux nations *

Cette ame célefte écrivoit encor des

monumens ineffaçables de la grandeur

humaine .
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Vénérables Hongrois , vous dont

le front a blanchi fous un long cercle

d ’ années , portez ici vos pas , foyez

témoins d ’ un fpe &acîe que des fiécles

n ’ ont pas encore vû & que des fiécles

futurs ne verront jamais . Vous fûtes

préfents lorsque la plus belle , la plus

illuftre princefiè monta dans les plus

brillants jours de fon âge fur le trône

chancelant de notre patrie avec l ’ air

& le port d ’ une Déeffe , Elle vous pré *

fenta fur fes bras fon nouriiTon , fon

premier né , fon Joseph , & vous

montra votre futur Souverain — fang

Ï3 vie — dites - vous alors , vaillans

compatriotes , d ’ une voix unanime en

deploïant vos armes invincibles —
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T H E
/

R E S E.

Voyés ! elle defcend maintenant de

ce trône folidement affermi pour l ’a¬

venir , intimement convaincue de la

juflice & de 1 intégrité de fon admi -

niflration , voyés , quelle tranquillité ,

quelle majeftueufe férénité V accom¬

pagne encor . Cependant avant de quit¬

ter ce haut rang , elle tient fon bras

appuie fur ce môme fils , lui recom¬

mandant fes chers Hongrois , dont elle

vafe féparer . En vous prefentant ce

fils , elle vous prefente votre Souve¬

rain , doué , rempli de toutes fes

éminentes qualités » de fa douceur ,
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de fon amour pour la juftice , de toute

fa grandeur . Donnes , mes freres , à la

mourante cette confolation dans fa

tombe , montrez - lui pour la derniere

fois que vous n ’ ètes pas indigne de fa

tendreffe , de fes foins maternelles , que

vous êtes encor fes fideles , fes vail -

lans Hongrois , — dites avec moi d ’ une

voix unanime — Jang & vie — fang

o * vie pour vous bien aimé Joseph .

Cependant elle fe difpofe à pre -

fenter à fon créateur fes dernieres of -

frandes , elle ' remplit les derniers de¬

voirs de mere à l ’ egard de fon auguile

famille , elle diflribue aux fideles fou -

tiens de fes états les dernieres recom -
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penfes , au pauvre le dernier foulage -

raent , & à toutes fes provinces fa

derniere benédi &ion *

C’ eil ainfi que tout ftit confomrae ' —•

delà Tange de la mort avance pour ex¬

écuter l ’ ordre fevère du Toutpuiflant *

X- ’ heroïne le confidère , le fixe , compte

chacun de fes pas , fon regard effroïa -

ble ne peut e ' branler fa fermeté , fon

courage — déjà fa main meurtrière

s ’ appefantit & ferre par degrés ce cœur

généreux & cette inconcevable Frin -

ceffe demande encor tranquillement

fi ceji la mort ?

Entre
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Entre mille héros , en eft - il un ,

qui mourut d’ une maniéré auffi hé¬

roïque ? O Patrie ! tu te glorifies en¬

cor de porter le nom de Royaume

Apofiolique , tu ne nourris pas dans

ton fein des impies qui fe monquent

des chofes faintes — des infenfés qui

nient la religion . Si dans tes limites

il fe trouve quelques uns de ces mon *

fîres ou malheureux , conduis les ici : y

en auroit - il un feul capable de fou *

tenir ce regard avec un cœur endurci ?

un feul qui ofat méconnoître à quel

dégré de grandeur la religion éleve

, l ’ homme , & qui ne fouhaitat mourir

d ’ une pareille mort ' — s’ il en eft quel *

ques uns , préferve tes enfans de leur

b
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haleine — rejette les loin de tes fron *

tieres .

Grand Dieu ! — ce quelle fentoit

étoît la mort — un moment après

ayant incline fa tête elle expira .

*

Chers Compatriotes vous ave ' s vu

en quoi refidoit la vraie grandeur »

Suive ' s T exemple de votre guide .

Soyerauffi grands qu elle , rendes avec

foumiffion votre bien aimee Princeffe à

celui qui vous lavoit prêtée . Ne lut

enviés pas un bonheur pour lequel

elle a combattu pendant l ’ efpace de

quarante années remplies de peines &

de travaux , arretés le cours de vos
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] armes — tournes toute votre atten¬

tion vers la reconnoiiïance que vous

deves à la Souveraine » Elle défendit

à la vérité toute pompe funèbre , tout

maufole ' e , tout éloge » Mais pour cette

fois il eft du devoir de fe refufer à

fobeïiTance .

Si cependant fes ordres didés par

fon humilité vous font facrés même

après fa mort , ne lui élevés aucun

monument . Son plus beau monument

fera celui qui fe perpétuera dans le

cœur de nos neveux . Elevés en plu¬

tôt un à vous memes pour marque

éternelle de votre reconnoiffance . La

poftérité doit avoir des preuves irré -
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fragables qu ’ au dix - huitième fiêcle

qui vit naître T h e ' r e s e , il y avoit

fous fon fceptre une nation coura -

geufe , fenüble & reconnoiffante .

Mais quelle efpèce de monument

pourra fuffire a exprimer nos tentî -

mens ? des urnes ? dès ftatues ? des

arcs de triomphe ? des portiques ?

ouvrages beaucoup trop foibles , in¬

ventes par la vaine gloire à l ’ honneur

de ceux qui n ’ en font pas dignes &

par cela même ufe ' s depuis longtems .

A
n

une merveille du monde on ne

peut confacrer qu ’ une autre merveille .

Une Souveraine telle que l ’ Europe

Xi en a encor vue mérite auffi un
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monument tel que jamais l ’ Europe

n
5
en a vu ; devons lui une pyramide

que ni le tems rongeur , ni les injures

de Tair ne puiffent détruire , qu’ elle

foit plus haute que celle des égyp¬

tiens . Jettons en les fondemens au

centre de notre patrie , fur la célébré

plaine de Rakos ; fa vaile etendue

nous laiffera de l ’ emplacement pour

une fécondé — vous me comprenez .

Mettons pour infcription fur chacun

des côtes ces quatre paroles que le

bronze transmettra à notre pofterité ;

LA HONGRIE

A' MARIE THERESE .

SA REINE

, SA MERE »

b 3



22

Gardons nous d ’ y ajouter une

feule parole . Les plus fortes expref -

fions aux quelles les langues puiffent

atteindre font trop foibles pour en ex¬

primer davantage . Laiflez les autres

nations donner à leurs fouverains les

noms de bons , d ’ aimés , de grands 9

d’ invincibles , de conquerans de la

terre : ce s nations n ’ avoient pas de

Marie Th e ' r e s e , nous feuls

pouvons nous en glorifier , nous feuls

pouvons lui donner le furnom de

mere , ce mot dit tout . Dites moi quel

efl : le fils qui pour e' riger ce pom¬

peux monument à la mere commune

ne veuille y avoir fa pierre , dut - il

meme la porter fur fon dos ?
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Que nos voifîns ne voyagent plus

dans d ’ autres parties de la terre —

qu’ ils paffent dire &ement en Hongrie

pour y admirer avec étonnement une

des merveilles du monde . Qu’ ils y

viennent , & ils y verront qu’ une

nation qui a été grande jusqu ’ ici par

fa probité & fa valeur , ne l ’ ed; pas

moins dans fes entreprifes de fa re -

çonnoiffance : ils appercevront dans

le lointain V ouvrage de nos mains

patriotiques — de loin ils verront

briller l ’ or du nom de Marie The ' -

rese — l ’ or du nom de mere . Quand

ils s ’ en éloigneront , un fouhait fecret

doit s ’ élever dans leurs cœurs , puïf -

fions - nous auffi , diront - ils , ériger

b 4
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bientôt dans notre patrie de fembla -

blés pyramides — les decorer fans

flatterie , comme celle - là , do tendre

nom de père *

Chere Patrie ! tu as aufll des Ora¬

teurs , je les connois , invite les à

écrire non un panégyrique de T h e" -

r e s e — elle la défendu — prie

les feulement de travailler a un ré -

gître de fes a &ions pour nos neveux .

Mais qu
s

aucun deux n’ entreprenne

de peindre T h e s e dans un ta¬

bleau . Un Démoflhène feroit aufli peu

en état de concentrer dans l ’ efpace

de quelques feuilles , dans undifcours

de quelques heures la matière im *

l



menfe de quarante années 9 que Ten -

fant de verfer tout l ’ océan dans une

conque . Chaque état doit avoir fon

orateur particulier , que chacun choi -

fiffe le Tien , l ’ habitant de la cam¬

pagne , celui des villes , le guerrier ,

la « cour de jufiice , les academies ,

Peglife , que chacun ne touche qu’¬

une partie des bienfaits qui lui ont

été prodigués par la main de V Augufie

Souveraine , & l ' abondance de la ma¬

tière épuilera fon éloquence & fon

haleine .

Cependant tout ce que nous con -

flruifons pour rendre ce facré fouve -

nir immortel , ce que nous prononçons
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for la chaire , les doux accents que

nous empruntons de la lyre , ce que

nous écrivons dans les livres & gra¬

vons fur le marbre , tout cela n’ eft
i

' . -
__

que pouffière en comparaifon de ce

que cette Princeffe bien airoee nous

a laiffe de fon fouvenir , fouvenir

forme & nourri de fon propre fangu

Le Fils qu’ elle porta autrefois fur , fon

beau fein , qui depuis longtems s ’ étoit

charge d ’ une partie du fardeau de fes

e ' tats , qui , le cœur perce de douleur ,

ne quitta pourtant pas fes côtés , &

lui prodigua fes tendres foins , jusqu ’ à

ce quelle eut rendu le dernier fou -

pir — c’ çfl ce Fils qu’ elle nous laiffe



pour un précieux fouvenir — ce Fils

qui efî : tout elle même *

Ven es , grand Monarque , vends

auprès de Votre fidèle peuple . Il

Vous béni aulfi fouvent que Vous

aves daigne le rendre heureux par

Votre augufie preTence ; il Vous a

béni avec une joïe remplie de véné¬

ration . Vous connoiffés Votre peu¬

ple — mais il Vous connoit auffi .

Mettes le à V epreuve . Renonces au

droit que Vous donne la naiffance —

laiffes - lui le pouvoir de fe choifir

un Roi — d ’ une voix unanime il

Vous proclamera pour fon Souverain ,
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il fe profîernera à Vos pies , Vous

preTentera fa couronne , & Vous pri¬

era , les larmes aux yeux , de ne pas

me' connoître Votre peuple , f héritage

de Votre Mere . Non ! Vous ¥enes ,

Vous prends pofîeffion de fes droits —-

Vous êtes notre Roi — entres donc

pleinement en puiffance de ces droits

qu’ elle Vous a laiffes & daignés à

Votre tour être auffi notre Pere . —

Imprimé par Matthias André Schmidt *
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